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| ÉDITO

SUR LA PISTE  
DE LA DOUCEUR

Jadis, les saints occupaient une 
place de choix dans le cœur des 
croyants. La dévotion populaire était 
grande et les sanctuaires remplis de 
monde. Puis est venu le temps de la 
sécularisation.

À tout âge, il est fréquent d’avoir un 
exemple en point de mire. Les ados 
le savent, eux qui décorent souvent 
leur espace de vie en fonction de 
leurs héros de prédilection. Hommes 
surdimensionnés, courageux et 
intrépides, beautés fantasmago-
riques, stars du petit écran ou des 
séries, tous ces personnages hauts 
en couleur occupent les esprits. 
Leur bravoure stupéfie le monde, 
elle tient lieu de firmament aux nuits 
étoilées. Plus les faits rapportés sont 
époustouflants, mieux se porte 
l’univers.

Et puis… un jour survient une envie 
d’ordinaire. Au creux de nos vies se 
cachent des trésors d’immensité. Un 
sourire, une parole, un geste… Dans 
ces traces tout sauf spectaculaires 
se joue la grandeur du monde. Loin 
des rodomontades, des roulements 
de tambour et des gonflements de 
biceps, le don à l’autre se vit dans de 
petits gestes, tout simples. L’odeur 
d’une soupe chaude ou celle d’une 
tarte aux pommes du jardin, tout 
juste sortie du four, nous rappellent 
que l’enfance n’est pas si éloignée 
de nous. Ce temps de l’émerveille-
ment pour l’infiniment petit. Le mot 
d’un passant, la main d’une grand-
mère, l’attention d’un inconnu. Une 
pensée guidée vers l’autre en souf-
france, une attitude bienveillante, 
un geste posé, une action menée… 
La mise en route vers l’autre débute 
souvent par d’infimes mouvements 
de l’âme. Le Christ nous le rappelle 
dans son message universel : l’amour 
ne connaît pas de frontière. Et Dieu 
se trouve souvent dans l’entrebâille-
ment d’une porte sur l’inconnu.

 n A. Tasiaux, 
rédactrice en chef
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Chers amis,

Les Conciles sont des réunions d’évêques, parfois 
du monde entier. Autrefois, ils avaient pour but 
de préciser ce qui appartenait ou pas au trésor de 
la foi. Au terme d’un Concile, on rejetait ceux qui 
défendaient des conceptions considérées comme 
hérétiques : qu’ils soient anathèmes ! Le second 
Concile du Vatican, il y a 60 ans déjà, n’a pas fait 
cela. Il n’avait pas pour objectif de clarifier certains 
points de la doctrine. La question pressante portait 
alors sur l’Église elle-même, sur sa mission et sa 
tâche dans un monde dont on pressentait qu’il 
avait tellement changé.
 

| AUTRE ATTITUDE, AUTRE 
REGARD

C’était en effet la première fois que l’Église elle-
même devenait le sujet principal d’un Concile. Les 
évêques se sont attelés à répondre à ces ques-
tions : qui sommes-nous comme Église et quelle 
est notre signification ? On croyait au début qu’une 
rencontre de quelques semaines suffirait pour 
répondre à ces questions. Les réponses n’étaient-
elles pas déjà prêtes ? Il est apparu rapidement que 
ce n’était pas le cas. Le Concile se transforma en 
un véritable processus conciliaire. Des réponses, 

qui avaient été valables jusqu’alors, semblaient 
insuffisantes pour relever les nouveaux défis. Il 
fallait en trouver de nouvelles.

De fait, longtemps l’Église s’était sentie à l’aise 
dans le monde. Dans un long processus de chris-
tianisation, le monde était devenu son monde. 
L’avènement de la culture moderne y a apporté un 
changement. L’Église s’est sentie menacée et se 
retira de plus en plus dans une attitude défensive 
à l’image d’une citadelle fortifiée au milieu d’un 
monde hostile. Les évêques rassemblés au second 
Concile du Vatican ont pris progressivement 
conscience que cette attitude était non seulement 
stérile, mais aussi inappropriée. Il ne s’agissait 
pas seulement de procéder à quelques réformes, 
mais bien d’adopter une toute autre attitude et de 
poser un autre regard.
 

| L’HEURE DE L’ÉGLISE
Il n’était évidemment pas question de faire fi du 
passé. C’est d’ailleurs ce passé et cette longue tra-
dition de l’Église qui nous apprennent que l’Église 
ne peut jamais être réduite à un moment de son 
histoire. C’est précisément une meilleure connais-
sance de l’Écriture et de la Tradition qui a aidé les 
évêques à trouver lors du Concile des réponses 
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aux situations nouvelles, car il s’agissait bien de cela : 
une vision renouvelée sur ce que l’Église signifie. Qui 
sommes-nous ? Comment nous situons-nous par 
rapport aux autres Églises chrétiennes, et aussi par 
rapport aux autres religions ? Et une autre question qui 
n’est pas la moindre : quel est le rapport de l’Église 
avec le monde et comment se situe-t-elle dans la 
société ? Ces questions qui étaient alors à l’ordre du 
jour sont encore les nôtres aujourd’hui.

Le Pape Paul VI a écrit en 1964, pendant le Concile, 
son encyclique Ecclesiam suam. Il dit tout au début de 
celle-ci que l’heure sonne pour l’Église d’approfondir 
la conscience qu’elle a d’elle-même et de méditer 
sur le mystère qui est le sien. Cette heure est toujours 

actuelle. Si le Pape François touche le cœur de tant de 
monde, c’est aussi parce qu’il reprend le fil conduc-
teur du Concile et les questions qui se posaient alors. 
Ce n’est donc pas un hasard s’il a choisi comme sujet 
du prochain Synode des évêques l’Église elle-même.

Ce Synode des évêques, qui aura lieu à l’automne 
2023, le Pape a voulu qu’il soit préparé par un chemin 
synodal qui implique le plus possible de personnes 
concernées. L’Église de notre pays a pris part à ce pro-
cessus, tout comme l’ont fait toutes les Églises locales 
de par le monde. 

| AVEC BEAUCOUP DE CŒUR  
ET DE MISÉRICORDE

En lisant le rapport du processus synodal dans notre 
archidiocèse, nous avons une image de ce qui se vit 
dans nos communautés chrétiennes : le chemin que 
nous avons parcouru jusqu’ici, mais aussi l’espoir des 
pas ultérieurs qui doivent être faits. On aspire à une 
Église qui n’abandonne pas son idéal et qui reste 
bien consciente de la radicalité de l’Évangile, mais en 
même temps une Église qui, avec beaucoup de ten-
dresse et de miséricorde, ne veut exclure personne. 
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si le sujet du prochain 

Synode des évêques est 
l’Église elle-même. ~



Une Église qui à partir de la vérité de l’Évangile ne 
juge pas directement les gens, mais qui sait les écou-
ter et qui essaye de les comprendre. Combien de fois 
en effet n’est-il pas arrivé dans le passé que l’Église, 
en raison de sa position prédominante, ait dominé les 
consciences des personnes et les ait ainsi blessées ? 
Ce n’était pas ce que l’Évangile demandait : ni hier ni 
aujourd’hui.

| MOINS DE CLÉRICALISME 
On ressent aussi dans le rapport un grand désir d’une 
Église moins cléricale. Le cléricalisme est une menta-
lité qui affirme que celui qui a reçu une mission dans 
l’Église vaut plus que les autres et peut dès lors se 
permettre plus qu’eux. Toute personne qui porte une 
responsabilité dans l’Église court ce risque. Un jour, les 
disciples discutaient entre eux de savoir qui d’entre 
eux était le plus grand. Jésus les entendit et dit « vous 
le savez : les chefs des nations les commandent en 
maîtres, et les grands font sentir leur pouvoir. Parmi 
vous il ne devra pas en être ainsi » (Mt 20,25).

Ceci ne signifie pas que tout le monde ait la même 
responsabilité et la même autorité dans l’Église. 
L’Église est un corps, qui est structuré. Mais personne 
n’est seigneur ni maître dans l’Église. « Vous n’avez 
qu’un Maître et vous êtes tous frères » (Mt 23,8). En 
découle la grande importance de l’écoute de chacun 
et de la concertation avant de décider. La collégialité 
et la synodalité sont le juste chemin à suivre dans la 
manière avec laquelle les tâches sont partagées et 
l’autorité exercée dans l’Église.
 

| RESPONSABILITÉ DE LA FEMME
 
Une aspiration importante dans tout le processus 
synodal concerne la place de la femme dans l’Église. 
Sa participation au ministère ordonné est également à 
l’ordre du jour. Ces questions n’auront pas toutes une 
réponse immédiate, mais il est vraiment important 
que des avancées soient faites dans ce domaine. Il 
est ainsi très souhaitable que l’accès des femmes au 
ministère ordonné de diacre soit sérieusement exa-
miné. Mais il est tout aussi important que des respon-
sabilités d’autorité qui ne nécessitent pas l’ordination 
soient confiées à des femmes. On trouve un plaidoyer 
en faveur de leur participation dans le gouvernement 
central de l’Église dans le texte promulgué par le 
Pape François sur la réforme de la curie Predicate 
Evangelium. Il n’est pas bon pour l’Église qu’elle ne 
soit qu’une affaire d’hommes ; c’est non seulement un 
mauvais signal pour la société, mais cela donne une 
image dans laquelle on peine à reconnaître l’Évangile.

| LANGAGE ET LITURGIE
Beaucoup aspirent aussi à une liturgie plus vivante 
dans un langage qui soit compréhensible. Cette 
question est plus que légitime. C’est bien sûr insensé 
de croire que tout un chacun puisse d’emblée com-
prendre le langage de la foi. Nous ne vivons plus dans 
une culture qui, comme autrefois, était empreinte de 
la pensée chrétienne. Il n’y a pas lieu de s’étonner du 
fait que le langage de la foi résonne étrangement aux 
oreilles de beaucoup. Cela ne se résout pas par un 
simple travail de traduction.

Cela dit, le langage religieux et liturgique ne peut 
donner l’impression de provenir d’une autre planète. 
Il devient alors insignifiant. C’est pour cette raison que 
l’inculturation reste toujours aussi importante, y compris 
en Occident, afin de trouver des mots qui touchent le 
cœur de l’homme d’aujourd’hui. Cela vaut pour ceux 
qui célèbrent régulièrement et qui sont familiers de la 
liturgie, mais cela vaut également pour ceux qui ne le 
sont pas et qui viennent rarement à l’Église. Eux égale-
ment, aussi étranges que certaines choses puissent leur 
paraître, ne devraient pas avoir l’impression que tout 
cela ne vaut rien et n’a pas de sens. 
 

| AGGIORNAMENTO
Le rapport qui a été rédigé témoigne d’un grand désir 
de renouveau de l’Église. Ce désir est double. Il y a 
d’abord un désir d’authenticité, celui d’une Église qui 
reste proche de l’Évangile. Une Église qui est fidèle à 
sa mission et qui, au besoin, peut aller à contre-cou-
rant. Mais il y a en même temps le désir d’aggiorna-
mento, comme en parlait le Pape Jean XXIII. Il s’agit 
du désir que l’Église, dans cette recherche d’authenti-
cité, ne tourne pas pour autant le dos au monde et à 
la culture et qu’elle ne se replie sur elle-même, deve-
nant étrangère au monde et créant son propre univers 
à côté du monde. En clair : que l’Église reste solidaire 
des heurs et malheurs de notre Humanité. Comme 
le rappellent les premières paroles d’un grand texte 
du Concile Vatican II, Gaudium et Spes, l’Église est 
intimement liée au sort de l’humanité. Au milieu du 
monde, elle est appelée à être signe de l’amour de 
Dieu, non seulement pour elle-même mais précisé-
ment pour le monde.
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Je partage l’espoir de beaucoup que le prochain 
Synode prenne les décisions justes et nécessaires. 
Rencontrer toutes les attentes est évidemment 
impossible. Le rapport final pour notre diocèse rend 
bien compte de ce qui se vit dans la communauté 
chrétienne, mais il montre aussi que tous ne pensent 
pas la même chose et n’ont pas les mêmes attentes. 
Les attentes vont en sens divers, ainsi que les options 
quant au chemin à suivre. Il nous faut apprendre 
à vivre avec ce fait. En soi, c’est même une bonne 
chose. Il est important que dans l’Église, de haut en 
bas, chacun puisse dire ce qu’il pense. La diversité 
n’est pas telle quelle une menace pour l’unité, mais 
un signe de vitalité. Cette unité reste néanmoins un 
souci ; elle est tellement importante pour l’avenir. 
Personne ne peut estimer que le prochain Synode, et 
le processus qui le précède, ne soit une réussite qu’à 
la condition que ses propres conceptions et attentes 
l’auraient emporté.

| S’ÉCOUTER MUTUELLEMENT
Il est faux de croire que, maintenant que le proces-
sus synodal est derrière nous, nous n’avons plus 
qu’à attendre des résultats venant de « plus haut ». 
Nous avons appris quelque chose qui gardera 
toute son importance : nous avons appris à nous 
écouter mutuellement. Nous n’avons pas seule-
ment pu dire tout ce que nous trouvions important 
pour l’Église et son avenir, mais nous avons aussi 
et d’abord écouté ce que les autres ont à dire à 
ce propos. Écouter, entrer en dialogue, discerner 
ensemble ce qui est important et ce que l’Esprit 
Saint nous demande, tel est le chemin que nous 
avons parcouru. Il n’y a pas de dialogue sans 
écoute bienveillante.

Entrer en dialogue est autre chose que d’avoir 
raison le plus vite possible. S’écouter mutuellement 
et discerner ensemble n’est pas seulement impor-
tant pour obtenir des résultats, cela fait déjà partie 
du but que l’on veut atteindre ! Car c’est quand 
même notre désir le plus profond et la raison pour 
laquelle le Pape François nous a invités à ce proces-
sus : devenir une Église plus fraternelle et synodale 
et non une Église autosuffisante et cléricale. Tous 
les changements et renouvellements que nous 
attendons n’auront de sens que si nous ne perdons 
pas cela de vue : qu’ils nous aident à devenir une 
Église plus fraternelle, qui mette effectivement en 
pratique le commandement que le Seigneur nous 
a laissé. Les changements institutionnels et les 
réformes peuvent être nécessaires, mais « si je n’ai 
pas la charité cela ne me sert à rien » (1 Cor. 13,3).

| ANNONCER L’ÉVANGILE 
Le renouvellement et la réforme de la Curie romaine 
sont parmi les grandes préoccupations du Pape 
François. Cette réforme trouve sa mise en œuvre dans 
la constitution Praedicate Evangelium, que j’ai déjà 
citée. Ces premiers mots du Pape peuvent susciter 
l’étonnement. On s’attendrait plutôt à un texte traitant 
la réorganisation concrète et interne de l’organe 
central de gouvernement de l’Église. Il s’agit bien sûr 
de cela, mais la perspective ultime ne saurait jamais 
être oubliée : l’annonce de l’Évangile. C’est à cela que 
l’Église est appelée et donc aussi la Curie.

C’est également la perspective de tout le processus 
synodal. Il nous préserve d’aborder les réformes et les 
renouvellements de façon purement intra-ecclésiale. 
Le processus synodal fait appel à la participation et à 
la communion de toute l’Église. Mais la communion 
et la participation ont pour objectif la mission. Si nous 
aspirons à une Église plus fraternelle et synodale, ce 
n’est pas pour être dans l’air du temps ou simplement 
en vue d’une plus grande convivialité. C’est pour 
être des signes vivants de l’Évangile, afin qu’en nous, 
davantage dans ce que nous faisons que ce que nous 
disons, on puisse reconnaître ce que le Seigneur a en 
vue avec son Évangile. Ce doit être notre souci prin-
cipal, toujours et en tout. Non seulement veiller à ce 
que tout soit bien organisé et fonctionne bien, mais 
aussi toujours nous poser la question de savoir si, par 
ce que nous disons et faisons, nous faisons davantage 
et mieux connaître l’Évangile.

| MOINS NOMBREUX 
Dans cette mission de faire connaître l’Évangile, force 
est de constater que nous éprouvons une grande 
impuissance. La transmission de la foi aux générations 
suivantes est un de nos plus grands défis, comme 
le rapport final le laisse sous-entendre au travers de 
questions et d’attentes. Lorsque nous comparons 
notre situation à celle d’il y a quelques décennies, 
nous avons souvent l’impression d’un recul et d’une 
perte. Si l’on regarde les statistiques, elles confirment 
cette impression. On se demande souvent comment 
inverser le cours des choses : c’est une question qui 
nous poursuit. Elle est évidemment légitime, car la 
vitalité de l’Église se reconnaît au fait que des per-
sonnes marquées par la sécularisation ou loin de 
l’Église découvrent la beauté de l’Évangile. Cela peut 
et doit donc être un souci pour nous.

Pourtant il ne s’agit pas d’une question de nombre. La 
question n’est pas de savoir comment nous pouvons 
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devenir plus nombreux, mais bien d’abord que 
signifions-nous, nombreux ou pas, en tant qu’Église. 
Lorsque le Pape François était au Maroc en 2019, il a 
déclaré : « Le problème n’est pas d’être peu nombreux 
mais d’être insignifiants, de devenir un sel qui n’a plus 
la saveur de l’Évangile. Je pense que la préoccupation 
surgit quand nous chrétiens, nous sommes obsédés 
par la pensée de pouvoir être signifiants seulement 
si nous sommes une masse et si nous occupons tous 
les espaces. » Cette idée nous paralyse et nous enlève 
toute joie et tout enthousiasme dans notre mission. 
C’est pourquoi il est capital de bien comprendre le 
temps qui nous est donné. « Vous savez interpréter 
l’aspect de la terre et du ciel ; mais ce moment-ci, 
pourquoi ne savez-vous pas l’interpréter ? » (Lc 12,56).

| CULTURE DE RESPECT
Les circonstances et le contexte historique dans 
lesquels nous vivons comme Église et annonçons 
l’Évangile ne sont plus ceux de jadis. Jusqu’à un 
passé assez récent, la pensée chrétienne était inti-
mement liée à la culture elle-même. Ce n’est plus 
le cas aujourd’hui. Il n’est donc pas étonnant que 
beaucoup de nos contemporains soient soit éloi-
gnés de l’Église, soit ont d’autres convictions ou 
sont tout simplement non-croyants. Ce n’est pas 
cela qui met l’Église en situation de crise, mais bien 
qu’elle perde la foi en sa mission à cause de cela. 
Nous n’avons pas pour mission de reconstruire une 
société chrétienne homogène. La culture séculari-
sée et à ce titre pluraliste, dans laquelle le respect 
pour l’autre et la liberté de culte rendent la vie en 
société possible, n’est en rien une menace. Ce 
n’est pas notre mission de christianiser la société 
elle-même, mais bien, dans cette société telle 
qu’elle est, en tout ce que nous sommes, disons et 
faisons, d’être un signe de l’amour de Dieu pour le 
monde. Ne pas conquérir mais être présent, telle 
est notre mission. Être présent et pas seulement 
exister et veiller à survivre. Être concerné, parta-
geant les joies et les peines, les espérances et les 
angoisses de ce monde.

Les temps ont certes fortement changé, mais cela 
ne nous dispense en rien de notre mission. « Mal-
heur à moi si je n’annonçais pas l’Évangile » écrit 
Paul (1 Cor. 9,16). Cela vaut aussi pour nous et pour 
l’Église aujourd’hui. Malheur à l’Église si elle ne le 
faisait pas et essayait seulement de se sauver elle-
même. Cela dit, il y a une grande différence entre 
nous et Paul. À son époque, l’Évangile était une 
nouveauté. L’Église en était à ses débuts. Alors que 
nous, nous avons un long passé chrétien derrière 

nous. On fait l’expérience de l’Évangile comme du 
« déjà vu ». Cela rend difficile de l’approcher sans 
préjugés. De plus, la société pluraliste nous pose 
un sérieux défi : comment être présent comme 
Église et annoncer l’Évangile dans une culture qui 
est basée sur le respect des convictions d’autrui. 
Dans la première lettre de Pierre, il est écrit que 
nous devons toujours être prêts à rendre compte 
de l’espérance qui est en nous, mais il ajoute 
« faites-le avec douceur et respect » (1 P 3,16).

| DOUCEUR
Douceur et respect : ces deux mots me sont devenus 
chers. Ils sont très importants pour la manière dont 
l’Église est présente dans la société. Les changements 
structurels et les réformes sont nécessaires, l’Église 
étant un corps structuré et vivant. Mais encore une 
fois : sans l’amour, cela ne sert à rien. Cela signifie 
concrètement que pour témoigner de l’Évangile, les 
rencontres sont d’une importance déterminante.

En tout premier lieu, la manière dont nous nous 
comportons les uns à l’égard des autres au sein de la 
communauté ecclésiale. En cela, le processus syno-
dal a été un sérieux apprentissage : s’approcher les 
uns des autres avec respect et douceur et s’écouter 

Lettre pastorale du cardinal De Kesel

Pastoralia - N°6 | 2022 7

Charles de Foucauld : « ce sont l’amitié et la solidarité qui évangélisent ».

} Sans l’amour,  
cela ne sert à rien ~
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mutuellement. S’intéresser à autrui et à ce qu’il ou elle 
a à dire ou vit. Cela n’exclut pas la différence d’opi-
nion ou la discussion, mais avec respect et amour 
pour l’autre. Ce n’est pas un hasard, mais tellement 
à propos, que Jésus la veille de sa mort ait prié pour 
l’unité et nous ait donné le grand commandement 
de l’amour : « À ceci, tous reconnaîtront que vous êtes 
mes disciples ; si vous avez de l’amour les uns pour les 
autres » (Jn 13,35).

Le respect et la douceur valent aussi pour nos ren-
contres avec des personnes en dehors de l’Église ou 
avec celles qui en sont un peu éloignées ou encore 
avec celles qui sont en recherche. La manière dont 
nous les rencontrons est tellement importante. Ou bien 
elles se sentent écoutées et respectées, ou bien elles 
décrochent, peut-être pour toujours. C’est arrivé par 
le passé et cela peut encore arriver aujourd’hui. Il ne 
s’agit pas ici de l’une ou l’autre stratégie, mais bien de 
l’authenticité de la rencontre. Nous devons attacher une 
importance prioritaire à ces rencontres et bien accueillir 
ces personnes. S’intéresser à elles, à ce qu’elles ont à 
dire, à leurs joies et à leurs peines. Ce ne sont pas des 
clients et nous ne sommes pas des fonctionnaires d’une 
institution pour affaires religieuses. Ne pas avoir d’agen-
da caché, même avec les meilleures intentions pasto-
rales. Des rencontres authentiques ont du sens en soi et 
sont d’elles-mêmes fructueuses. En réalité, elles ne sont 
pas purement un travail préparatoire à l’annonce, mais 
elles sont en elles-mêmes annonce de l’Évangile ! 

| AMITIÉ ET SOLIDARITÉ
C’est la voie qu’a poursuivie Charles de Foucauld. Il 
a longtemps habité parmi des Touaregs, dans le sud 
de l’Algérie. Ils étaient tous musulmans. Son grand 
désir était de leur faire connaître Jésus. Il a progressi-
vement compris qu’il devait partager leur vie, devenir 
l’un d’entre eux, leur ami, leur compagnon. C’était la 
seule manière de témoigner de l’Évangile. La vio-
lence verbale aurait anéanti son témoignage. Ce sont 
l’amitié et la solidarité qui évangélisent. Partager la vie 
comme Dieu Lui-même nous a apporté l’Évangile en 

partageant notre existence. « Le Verbe s’est fait chair et 
il a habité parmi nous » (Jn 1,14). Il en va ainsi aussi de 
l’Église ; elle ne peut annoncer l’Évangile qu’à la condi-
tion de partager le sort de l’Humanité. C’est impos-
sible en usant de violence verbale ou avec une attitude 
cléricale, mais uniquement par la rencontre pleine de 
respect des personnes.

Reste alors la question de l’efficacité d’une telle 
attitude pastorale et des résultats qui pourraient 
s’ensuivre. C’est une question qui nous poursuit et 
nous paralyse souvent. Ici aussi, Charles de Foucauld 
peut nous apprendre beaucoup. Pendant toutes les 
années qu’il a vécu parmi les Touaregs, il n’a converti 
personne, il n’a même pas trouvé de compagnons de 
route. Pourquoi rester sur place et ne pas aller ailleurs 
où les conditions étaient meilleures, avec plus de 
chances de réussite ? Il ne l’a pas fait et il n’aurait pu le 
faire, car il était devenu leur ami. Quitter aurait été la 
preuve qu’il n’était tout compte fait pas un des leurs et 
qu’il n’était là que pour les convertir. La communauté 
de Tibhirine (Algérie) est, elle aussi, restée, même 
lorsque les moines savaient combien la situation était 
dangereuse. Frère Charles est, lui aussi, resté. Il a 
découvert progressivement le sens de cette fidélité et 
de cette présence. Ce n’est que de cette manière que 
l’Évangile peut être annoncé, ce n’est qu’ainsi que la 
semence tombe dans la bonne terre et non le long du 
chemin ou sur le sol pierreux.

| RESTER FIDÈLE ET  
NE PAS DÉSESPÉRER

Telle est la route que nous pouvons emprunter 
aujourd’hui. C’est le chemin synodal que nous avons 
à poursuivre. Rester fidèle et ne pas désespérer. Se 
soutenir mutuellement et ne pas abandonner. S’aider 
à continuer à découvrir la beauté de l’Évangile. Ne 
pas croire que le sens de notre mission peut être 
évalué par des résultats quantifiables. Continuer à 
s’écouter et ne pas « céder à l’esprit de parti ni à la 
vanité » (Ph 2,3). Et surtout, trouver joie et espérance 
dans la foi que rien ne peut nous séparer de l’amour 
de Dieu. En son Fils, mort et 
ressuscité, Il nous a aimés, 
nous et le monde, jusqu’au 
bout. Ce qu’Il a commencé, 
Il le mènera à son terme : 
« Voyez, je fais toutes choses 
nouvelles » (Ap 21,5).

 n + Cardinal Jozef De Kesel, 
archevêque de Malines-

Bruxelles, 9 octobre 2022
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Le directeur musical de la chorale Saint-Irénée, Jacques 
Zeegers, nous révèle qu’aux funérailles de son papa, 
pour respecter sa volonté, une chorale grégorienne 
avait été formée. Elle sera reprise par ses deux frères, 
Bruno puis Michel. Outre la famille, celle-ci a d’abord 
réuni, en 1972, un beau-frère et quelques amis.

Cinquante ans plus tard, la chorale Saint-Irénée perpé-
tue la tradition de la liturgie grégorienne dans sa forme 
ordinaire. Comme le souligne Philippe Hanquet, le 
président de la chorale, « il s’agit de chanter la messe » 
et non « pendant la messe ». Chanter dans la chorale 
nourrit la foi et la prière, et permet de véritablement 
s’approprier la part indicible des textes.

La chorale comporte une douzaine de membres. Son 
programme est défini pour toute l’année. Le déchiffrage 
est assuré chez soi, avec une part de travail individuel 
consolidé par les répétitions deux fois par mois. Après 
avoir été 30 ans à Notre-Dame des Victoires au Sablon, 
elle se produit à Saint-Jacques-sur-Coudenberg le 
premier dimanche du mois pour la messe de 11h ainsi 
qu’aux grandes fêtes.

| QU’EST-CE QUE LE CHANT 
GRÉGORIEN ?

Avec le chant monodique, c’est un exercice spirituel 
de se fondre en une seule voix. Il n’est pas nécessaire 
de savoir lire les notes ou de connaître la théorie musi-
cale pour s’intégrer ; être capable de s’écouter les uns 
les autres est plus important.

L’interprétation a évolué au fil du temps. À l’origine, 
la tradition est exclusivement orale. Ce n’est que plus 
tard qu’apparaît l’écriture musicale, d’abord avec les 

« neumes » qui donnent des indications sur l’interpré-
tation et le mouvement mélodique et ensuite sur une 
portée, avec notamment Guy d’Arezzo (992-1033), 
pour la lecture précise des hauteurs de notes. Malheu-
reusement, avec la disparition des neumes, le chant 
grégorien s’est appauvri au cours des siècles. C’est 
pourquoi, grâce aux travaux de l’abbaye de Solesmes 
et plus particulièrement de Dom Cardine, des éditions 
« neumées » ont été publiées pour se rapprocher du 
chant des origines. « Certes, le neume est important, 
mais le chef de chœur l’est plus encore », ajoute mali-
cieusement François Fierens, membre depuis 39 ans.

| UNE CHORALE FRUCTUEUSE
Un autre fruit de l’existence de cette chorale dans 
l’univers grégorien en Belgique est la création de 
l’Académie de Chant grégorien à Bruxelles qui pro-
pose cours et stage d’été.

Jacques Zeegers se réjouit de la vitalité d’une tradi-
tion qui n’a rien de passéiste et valorise les pièces de 
la messe essentiellement composées sur les textes 
de la Bible. Il souligne le grand degré de curiosité 
rencontré chez les néophytes. Autre facteur de vitalité, 
l’apparition de contenus numériques en libre accès 
qui permet aussi de s’approprier les manuscrits origi-
naux. Le grégorien a encore de beaux jours devant lui.

 n Anne Périer

Vous êtes tous cordialement invités le 19 novembre à 17h 
à Saint-Jacques-sur-Coudenberg pour une eucharistie 
présidée par le cardinal De Kesel pour fêter les 50 ans de 
la chorale St-Irénée.
www.chorale-irenee.be - www.gregorien.be

Les 50 ans de la chorale 
grégorienne Saint-Irénée 
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La vitalité du chant grégorien à Bruxelles
De gauche à droite : François Fierens, Jaques Zeegers et Philippe Hanquet
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Dix jours émaillés de célébrations, temps de prière, 
conférence, jusqu’à la reposition des reliques et la fer-
meture de la châsse par Mgr Hudsyn lors des vêpres 
du dimanche 18 septembre. L’événement nous donne 
l’occasion d’ajuster notre perception de la place des 
reliques dans le culte chrétien et de nous interroger 
sur la place des saints sur notre chemin de foi.

| RELIQUES ET RELIQUES…
« J’ai toujours gardé la première mèche de cheveux 
que j’ai coupée à mes enfants » me disait une ma-
man. C’est profondément humain de vouloir garder 
quelque chose de ceux que l’on aime… Pensons 
à nos souvenirs de famille auxquels nous sommes 
profondément attachés. Nous connaissons tous 
l’engouement de supporters pour le maillot de tel 
joueur ou de fans prêts à dépenser une fortune pour 
acquérir la robe de telle vedette ou une guitare de 
leur idole… C’est humain. Comme le sont nos visites 
au cimetière pour nous recueillir devant les tombes de 
nos proches.

C’est sans doute cet attachement qui est à l’origine 
de la place que tiennent toujours les « reliques » dans 
le peuple chrétien. Dès le IIe siècle, on s’est plu à 
célébrer l’eucharistie auprès des tombes des martyrs 

au jour anniversaire de leur entrée dans la gloire du 
ciel et les chrétiens les ont vite considérés comme des 
intercesseurs auprès de Dieu.

Lorsque les persécutions ont cessé, le culte des mar-
tyrs s’est développé et des églises et des basiliques 
ont été édifiées sur les tombes des plus célèbres 
d’entre eux. Au Ve siècle s’est ajouté le culte des 
évêques fondateurs d’églises et d’autres chrétiens 
ayant vécu de manière exemplaire le chemin de 
l’Évangile. Mais la majorité des chrétiens n’ayant 
pas la possibilité d’effectuer un pèlerinage vers ces 
grandes églises ou ces basiliques, une pratique a 
commencé à voir le jour en Orient, malgré de nom-
breuses réticences. Il s’agit du partage des ossements 
des martyrs, puis des autres saints. Des « reliques » 
(quelque chose de leurs « restes ») sont alors placées 
sous les autels. Chaque parcelle étant censée avoir 
le même rayonnement spirituel que le corps entier et 
mériter les mêmes honneurs.

Bientôt, les vêtements portés par un saint ou des 
objets qu’il a touchés sont aussi considérés comme 
reliques, avec parfois – il faut le reconnaître – un 
certain excès et un abus de la crédulité des chrétiens, 
particulièrement au Moyen Âge. Ainsi donc, par 
les reliques, on rend les saints plus universellement 

Ostension des reliques à 
Basse-Wavre

Comme c’est de tradition tous les 25 ans, la châsse-reliquaire de la 
basilique de Basse-Wavre a été ouverte le 8 septembre dernier par 
le vicaire général Luc Terlinden, au nom du cardinal De Kesel. Les 23 
reliquaires en ont été sortis pour être présentés pendant dix jours à la 
vénération des fidèles. 
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présents et proches du peuple chrétien ; et leur popu-
larité grandissant, on veut connaître leur vie… Appa-
raissent alors les récits de hauts faits, vrais ou fictifs, 
de leur existence. Ce qui contribuera largement à leur 
renommée. À partir de 1171 cependant, les papes se 
réservent le droit de prononcer la canonisation des 
saints, jusque-là essentiellement « cooptés » par le 
peuple de Dieu.

Face aux dérives dénoncées notamment par les Réfor-
mateurs protestants, le concile de Trente (1545-1563) 
recommande une vigilance face aux excès du culte 
des saints, tout en reconnaissant que « les corps des 
martyrs et des autres saints, qui vivent avec le Christ, 
ont été les membres vivants du Christ et le Temple du 
Saint-Esprit, et ils sont appelés à être ressuscités et 
glorifiés par lui pour la vie éternelle. Ils doivent donc 
être vénérés par les fidèles, car Dieu accorde par eux 
de nombreux bienfaits aux hommes ».

À partir de 1588, les règles de la procédure de cano-
nisation se mettent en place. Et en 1634, on ajoute la 
béatification comme étape obligée sur la route de la 
canonisation.

Plus près de nous, dans la foulée de la réforme litur-
gique promue par le concile Vatican II, un sérieux tri a 
été fait parmi les saints du calendrier, écartant ce qui 
était de toute évidence purement légendaire.

| TÉMOINS DU CHRIST ET 
COMPAGNONS DE ROUTE

Comme le dit si bien la 2e préface des saints : « le 
rayonnement de leur exemple nous stimule, et 
leur intercession fervente nous assure un appui ». Il 
serait alors dommage de nous priver de relations à 
de tels compagnons ! La diversité de leurs chemins 
nous renvoie à la diversité des appels de Dieu et 
nous éclaire dans le discernement de nos propres 
chemins.

Leurs reliques, quant à elles, viennent nous témoi-
gner de l’incarnation de notre foi : les saints et les 
saintes sont autant de pages d’Évangile écrites 
de notre chair et de notre sang. L’important n’est 
pas dans la matérialité de ces reliques, mais bien 
dans la relation qu’elles nous aident à établir : avec 
le Christ qui a nourri la sainteté de celui ou celle 
qu’elles évoquent, avec celui-là ou celle-là dont 
le chemin peut éclairer notre propre vie, et avec 
tous les autres saints et toute l’Église. Une commu-
nion des saints qu’évoque tout particulièrement la 
Châsse de Notre-Dame de Basse-Wavre.

| LA COMMUNION DES SAINTS
Dès le début du XIIe siècle, le prieuré et l’église de 
Basse-Wavre furent gratifiés de nombreuses reliques 
ramenées notamment de Palestine par le duc Gode-
froid au retour de la première croisade. Les moines les 
rassemblèrent dans une châsse consacrée à la Vierge, 
qu’ils exposèrent dans leur église.

À la fin du XVIe siècle, dans le contexte des violences 
entre catholiques et protestants, le prieuré est saccagé 
et la châsse déterrée et brûlée. Les moines en rassem-
blèrent quelques débris et les placèrent dans un coffre 
provisoire. En 1628, l’archevêque de Malines Jacques 
Boonen offrit au prieuré une nouvelle châsse, enrichie 
de nouvelles reliques. Depuis lors, celle-ci a accueilli 
d’autres reliques au fil de ses ouvertures… et cette 
année encore, sept nouvelles reliques viennent d’y 
être déposées, dont celle du saint pape Jean-Paul II, 
à qui je laisse la conclusion prononcée à Lisieux le 
2 juin 1980 : « Les saints ne vieillissent jamais ».

 n abbé Jean-Louis Liénard, 
doyen émérite de Wavre
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la matérialité de ces reliques, 

mais bien dans la relation 
qu’elles nous aident à établir. ~

Sources : J. Gelineau, Dans vos assemblées ; R. Le Gall, Dictionnaire de la 
Liturgie ; Missel romain ; Laval, paroisse de la Trinité, fiche pratique n°6 ; 
J. Martin, Histoire de la Ville et Franchise de Wavre en Roman Pays de Brabant.
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Chaque jeudi soir, nous nous réunissons avec un petit 
groupe d’environ dix hommes dans la chapelle de la 
prison de Gand. Après vingt minutes de méditation 
silencieuse, nous partageons nos expériences au 
cours d’une conversation. « C’est la seule heure de la 
semaine où je trouve la paix » dit Joachim, après que 
mon collègue Daniel a demandé si quelqu’un souhai-
tait ajouter un mot avant de conclure. 

| TROUVER DIEU À L’INTÉRIEUR… 
Nos expériences avec cette forme de prière nous 
ont donné le désir de l’intégrer dans notre travail 
d’aumônier de prison. Mais se lancer dans cette 
aventure suscite de nombreuses questions. Est-il 
possible pour des personnes en prison de rester 

assises pendant vingt minutes ? Est-ce une bonne 
idée d’entrer en silence dans un environnement 
aussi menaçant ? Nous avons trouvé de l’autre 
côté de l’océan des réponses à nos questions et la 
confiance nécessaire pour nous lancer. En effet, des 
groupes de prière contemplative ont vu le jour dans 
toute une série de prisons américaines au cours des 
dix à vingt dernières années. L’un des inspirateurs 
de cette démarche est Ray Leonardini, bénévole à 
la prison de Folsom (Californie) et auteur de Fin-
ding God Within. Contemplative Prayer in Prison1. 

1  Ray Leonardini, Finding God Within. Contemplative Prayer in Prison, 
Lantern Books, Brooklyn, NY, 2016.

La prière 
silencieuse 

derrière 
les barreaux

Comme le faisaient déjà les moines au IIIe siècle de notre ère, on cherche 
aujourd’hui une plus grande simplicité dans la prière : être simplement 
présent à Dieu, sans parole, en écoutant sa propre respiration ou un 
mot que l’on répète en silence. 
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« Les détenus sont toujours très reconnaissants de 
cette rencontre. Ils la vivent comme un moment de 
repos, pour se rapprocher d’eux-mêmes et de Dieu. 
Ce temps les aide à se débarrasser de leurs soucis, 
tensions et frustrations. »

 nMark De Cordt,  
aumônier catholique de la prison de Merksplas

« Récemment, un directeur me remerciait à propos 
d’un détenu impulsif en qui il voyait un change-
ment radical. Celui-ci lui témoignait des fruits ré-
sultant de la prière contemplative vécue avec moi. 
En effet, cette expérience permet aux personnes 
détenues, exilées de leur nature profonde, les ayant 
conduits en prison, de retrouver en elles leurs véri-
tables bonté et innocence ! »

 n Pascale Goossens,  
aumônière de la prison d’Andenne
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Début 2019, nous avons lancé un groupe de médi-
tation dans la prison de Gand. Ayant senti que les 
textes de Leonardini pouvaient avoir du sens pour les 
détenus de la prison, nous avons traduit partiellement 
son livre, tant en néerlandais qu’en français. Dans 
de courts chapitres et avec un langage accessible, 
Leonardini décrit l’impact sur nos vies de vieilles expé-
riences stockées dans notre inconscient, ce qu’est la 
prière contemplative et comment elle démêle pro-
gressivement notre « faux moi », pour nous rapprocher 
finalement du vrai Dieu.

| UN CLIMAT DE CONFIANCE
Entre-temps, notre groupe de méditation est devenu 
indispensable. Non seulement à Gand, mais aussi 
dans d’autres prisons belges, où les aumôniers ont eu 
une intuition similaire. En général, les groupes suivent 
un schéma semblable. Une courte introduction et 
un temps de prière d’environ vingt minutes sont 
suivis d’une discussion de groupe. Parfois, les gens 

partagent leurs expériences lors de ce moment de si-
lence et cela constitue la base d’un échange. D’autres 
fois, nous lisons ensemble un chapitre de Dieu au-
dedans. Méditer en prison. Nous leur demandons 
ensuite s’il y a un mot ou une phrase qui les frappe. 
Les participants se familiarisent progressivement 
avec la méditation en tant que prière et ils élargissent 
leur vision à propos de celle-ci. Le temps de prière 
qui précède rend l’échange différent de beaucoup 
d’autres conversations en prison. Il s’agit d’abord de 
s’écouter mutuellement, sans se juger ni se conseiller. 
Et dans cette atmosphère, la confiance pour parler à 
un niveau plus profond grandit.

Nous demandons beaucoup d’engagement aux 
détenus qui s’inscrivent au groupe : la volonté d’être 
présents semaine après semaine et de rester assis 
ensemble, peu importe ce qui se passe en eux et 
autour d’eux. Car, comme le dit ma collègue Claude 
Decocq : « L’angoisse, la douleur, la colère sont en 
embuscade, et rendent les premiers temps de la 
méditation périlleuse. Et pourtant, nous persévé-
rons… Entrer et rester dans ce temps de silence, c’est 
récupérer une liberté ».

 n Elke D’Haeyer,  
aumônière catholique de la prison de Gand
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Ray Leonardini, Dieu au-dedans. 
Méditer en prison, est publié par Pri-
son Contemplative Fellowship et est 
disponible gratuitement dans les 
prisons belges. Pour plus d’informa-
tions : genevieve.frere@just.fgov.be

« La méditation devient progressivement une par-
tie de vous, quelque chose que vous emportez tout 
au long de la journée (ou de la nuit). »  

 n Simon (Gand)

« Va-t-il se passer quelque chose ou pas ? C’est égal ! 
Comme nous l’a appris l’ouvrage, ce n’est pas tant 
pendant la méditation elle-même que dans le fil des 
jours qui suivent que nous recueillons des fruits par-
fois inattendus. ‘Revenir à la Présence’, aimante, va 
faire surgir quelque chose que nous ne pouvons pas 
forcément nommer, mais qui se dira par le rêve, ou 
par une perception autre de nous-mêmes et de nos 
relations avec les autres, par une énergie renouve-
lée. On peut aussi revenir à ce qui est douloureux 
lors d’entretiens individuels en cellule. Parce qu’elle 
recourt plus à la dimension symbolique que théolo-
gique du langage, la méditation se prête aussi parti-
culièrement bien à une pratique en inter obédience. »

 n Claude Decocq,  
aumônière de la prison d’Ittre

« Dans la vie, je suis quelqu’un de très angoissé. La 
méditation m’aide à me centrer sur moi, à retrou-
ver le vrai sens de l’existence. Et puis, en méditant 
ensemble, on est tout seul, mais on n’est pas tous 
seuls, je ne sais pas le dire mieux. Entendre ce que 
les autres disent, comment les autres réagissent, 
cela nous aide à nous comprendre nous-même. »

 n Jean-Claude (Ittre)

« La prière est depuis toujours très importante dans 
ma vie. Mais dans la méditation, je vois arriver des 
choses nouvelles. Il y a quelque chose qui vient à 
ma rencontre, que je n’aurais pas pu penser tout 
seul. Et cela m’apporte beaucoup. »

 n Laurent (Ittre)



C’est le 2 octobre 2017 que 
Cyril de Nazelle est parti pour 
deux ans à Salvador de Bahia 
avec Fidesco. Cette ONG a été 
fondée en 1981 par la com-
munauté de l’Emmanuel à la 
demande des évêques africains. 
Elle envoie des volontaires qui 
mettent leurs compétences 
professionnelles au service 
de projets de développement 
réalisés par l’Église locale en 
Afrique, mais aussi en Asie et 
en Amérique latine. Au total, 
ce sont 240 volontaires répartis 
dans 23 pays pour des missions 
de deux années.
Cyril insiste en disant qu’« on reçoit » 

son lieu d’affectation. En prépa-
ration à son départ, il y a d’abord 
l’apprentissage de la langue via 
une application et des cours de 
conversation avec Diego, un 
séminariste d’Alliance de Misé-
ricorde. Sur place, l’adaptation 
à la culture locale est longue : 
« cela m’a pris neuf mois pour 
m’inculturer », souligne Cyril. À 
Salvador de Bahia, l’équipe sur 
place se compose d’un couple 
de bénévoles ainsi que d’un 
second séminariste. Ensemble, ils 
soutiennent le travail de l’équipe 
des trois prêtres locaux.
Cyril reçoit une double mission : 
responsable adjoint de l’école 

de mission et collaborateur de 
la directrice du soutien scolaire. 
Chaque jour, une soixantaine 
d’enfants de 7 à 11 ans reçoit des 
cours de maths et de portugais. 
Cet enseignement vise à ne pas 
laisser désœuvrés les enfants 
qui ont cours en demi-journée, 
alors que leurs parents travaillent. 
Autre point essentiel de cette 
seconde mission : les élèves 
reçoivent un repas chaud, qui 
est parfois le seul de la journée. 
Outre l’éducation classique, le 
soutien scolaire propose des 
activités inédites comme une 
visite de musée, une excursion 
au cinéma ou au théâtre, une 

Souvenirs d’un 
séminariste au Brésil

Le Bruxellois Cyril de Nazelle est séminariste de Malines-Bruxelles et 
membre de la communauté de l’Emmanuel. Inscrit au séminaire Notre-
Dame de Namur, il y est actuellement en quatrième année de théolo-
gie. Cinq ans plus tôt, il a vécu une expérience forte au Brésil.

Parole aux jeunes
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visite d’hôpital, une rencontre de 
professionnels venus présenter 
leurs métiers.

Avec sagesse, Cyril mentionne 
combien il lui semblait essentiel 
de ne pas vouloir arriver avec sa 
culture d’Européen. La tentation 
aurait pu être grande de trans-
poser les jeux scouts dont il était 
imprégné, mais il a su l’éviter, en 
reconnaissant que « cela ne colle 
pas à leur culture ». Le séminariste 
souligne combien les Brésiliens 
rencontrés possèdent un sens 
incroyable de l’accueil, grâce à 
leur émotion à fleur de peau et à 
leur bienveillance naturelle. Leur 
exubérance et leur joie l’ont aussi 
profondément marqué.

| LA PRIÈRE DANS 
L’ÉMOTION

Un cinquième de son temps était 
consacré à la pastorale, dans ce 
quartier de favela gagné sur la 
mer en l’espace de dix ans. Les 
Alagados représentent un km2 qui 
héberge 25 000 personnes. Sur 
ce territoire, cohabitent l’église 
Notre-Dame-des-Alagados, la 
chapelle de Bonne Espérance et 
celle de Sainte-Bernadette, ainsi 
que des églises protestantes et 
des sectes. « Là-bas tout le monde 
croit en Dieu ! » La foi n’est pas une 
expérience intellectualisée, mais 
au contraire l’expérience de la 
prière dans l’émotion, à mille lieux 
du côté cartésien des Européens. 
Cyril découvre la ferveur de la foi 
populaire avec ses grands pèleri-
nages, qui peuvent réunir de 100 à 
200 000 personnes avec les chants 
du renouveau charismatique ou 
de louange lancés à fond sur la 
sono. Pour Cyril, c’est une intense 
école d’humilité : se mettre dans 
la position du pauvre signifie qu’il 
faut recevoir pour pouvoir donner. 
Il se remémore avec le sourire 
ses six à sept mois d’observation 
de la distribution chaotique de la 

soupe, avant de pouvoir faire une 
proposition ajustée pour organi-
ser la file, en drainant la foule des 
bénéficiaires.

Son esprit reste marqué aussi par 
les chemins de croix dans les rues 
le vendredi, réunissant 300 à 400 
paroissiens. C’est l’expérience de 
moments de dévotion collective 
dans un pays où la foi possède un 
caractère public et une visibilité 
qu’elle n’a pas ou plus en Europe. 
Les chapelets et les processions 
mariales ont été, pour lui, la chance 
d’appréhender cette dévotion 
populaire qu’il ignorait et dont il 
sous-estimait la force.

Ces deux ans ont été l’occasion de 
nouer des amitiés fortes, notam-
ment avec Cauan et Juan, deux 
adolescents vivant en autonomie. 
« Il m’a fallu six mois pour connaître 
l’aîné de 17 ans et sept mois 
pour le cadet. » La simplicité d’un 
repas partagé dans leur modeste 
habitation a scellé leur amitié et 
a convaincu les deux jeunes de 
surmonter leur réserve initiale et 
de partager avec Cyril leur passion 
pour la danse, en l’invitant à leurs 
prestations dans des concours.

La vie dans une favela, c’est l’expé-
rience paradoxale de la pauvreté 
matérielle au quotidien, dans une 
grande ville où l’on ne manque 
de rien. Cyril souligne combien 
les maisons construites de bric et 
de broc ont, pour la plupart, un 
intérieur carrelé propre et soigné. 
L’insécurité existe, mais on apprend 
à vivre avec. Pour preuve, Cyril 
dit « on apprend à ne pas courir » 

même en cas de coups de feu. 
Ce qui l’a le plus touché, c’est la 
dignité face à une misère humaine 
omniprésente. La moitié des 
enfants côtoyés faisait l’expérience 
de la violence, de maltraitances 
familiales graves, d’addictions, 
d’abandon total ou partiel en rue. 
Cyril insiste pour dire combien la 
famille est attaquée de toutes parts 
et subit des tensions énormes, 
même si souvent, au premier 
regard, la pauvreté est masquée 
par un besoin vital de s’intégrer.

| UN LIEU  
AUX TROIS SAINTS

Point de mire sur la colline dans 
ce quartier, l’église Notre-Dame-
des-Alagados a été construite en 
un temps record pour la venue de 
saint Jean-Paul II en 1980. Le quar-
tier lui-même a eu la grâce d’attirer 
d’autres grands saints contempo-
rains comme Mère Teresa venue le 
visiter pour soutenir l’implantation 
des sœurs de la Charité. Grande 
figure locale respectée, sœur Irma 
Dulce y a également débuté un 
patient travail social en installant 
ses petits protégés, des orphelins 
dont elle s’occupait sur l’île aux 
rats. La religieuse a été reconnue 
sainte par le pape François en 
octobre 2019. Ce si petit territoire 
a connu la grâce d’accueillir trois 
saints. De cette expérience intime, 
Cyril garde un souvenir vif qui 
nourrit aujourd’hui encore sa foi.

 n Anne Périer

https://lesamisdesalagados.org 
www.fidesco-international.org/be/
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« J’y ai passé quarante jours cet 
été, nous dit-il. Quarante jours, 
c’est très biblique ! Et cette 
durée-là dit quelque chose d’un 
temps à la fois long et limité. 
Limité en effet, car ma première 
mission est ici à Braine-l’Alleud. 

Et le « temps long » en Afrique m’a permis de vivre 
avec les personnes et de découvrir les lieux en 
profondeur. J’ai passé vingt jours au Congo, lieu du 
premier appel vocationnel, notamment pour y célé-
brer des prémices, pour dire simplement merci. 
Et avant cela vingt jours également au Rwanda, 
au monastère bénédictin de Gihindamuyaga, lieu 
où demeurent des amis, anciens compagnons de 
séminaire, pour vivre opportunément une merveil-
leuse fraternité en Église. »

1  Dans le cadre d’un article consacré à la formation des séminaristes, Marc 
Giraud nous avait déjà livré son témoignage à propos de sa vocation 
(cf. Pastoralia mai-juin 2021) : « Le curé de la paroisse de Braine-l’Alleud, 
Alain de Maere, m’avait proposé de l’accompagner au Congo. C’est là-bas 
que j’ai clairement entendu un appel du Seigneur ; j’ai été retourné comme 
une crêpe ! » 

Quelle était la situation dans la région du Congo 
où vous avez séjourné ?
La paroisse Sainte-Barbe de Lulingu – jumelée à 
Saint-Etienne de Braine-l’Alleud – est localisée 
dans une zone sensible du Sud-Kivu. J’y ai vécu 
plusieurs situations, selon les séjours. Durant un été, 
les rebelles armés tenaient « calmement » le village, 
avec un seigneur de guerre à leur tête. Les militaires 
s’étaient enfuis. L’été suivant, la situation était très 
défavorable. Des coups de feu étaient échangés, 
tandis que l’évêque en visite avait été menacé par 
des rebelles armés. Situation terrifiante, impossible 
de s’y rendre. Un été plus tard, l’armée avait repris le 
contrôle, ce qui est encore le cas en ce moment. La 
situation est donc très mouvante.

Comment les Africains manifestent-ils leur foi ?
Avec beaucoup d’intensité ! Quand on met de la 
musique, c’est très fort. Quand on perd un être 
cher, on pleure très bruyamment. Quand on fait un 
discours, c’est très long. Lors d’un échange de vues 
contradictoires, le ton monte rapidement. C’est 
la même chose pour la foi, me semble-t-il. Elle 
s’exprime de manière très intense, très visible, et 

Rencontre avec Marc Giraud 
vicaire à Braine-l’Alleud, récemment ordonné
Le 19 juin dernier, Marc Giraud a été ordonné prêtre par Mgr De Kesel. 
Avant de commencer sa mission comme vicaire à la paroisse Saint-
Etienne de Braine-l’Alleud, il a effectué à nouveau un séjour en Afrique1.

L'Église dans le monde
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comme allant de soi. La joie monte aussi très fort… 
Dieu est grand, et on le proclame hautement.

Une amie non-croyante, de retour d’Afrique, parle de 
la foi des personnes rencontrées là-bas comme d’une 
« béquille dans l’adversité ». Mais avec les Africains, je 
dis plutôt que la foi, c’est reconnaître et expérimenter 
d’une façon ou d’une autre la présence de Dieu avec 
soi, dans tous les éléments de sa vie.
Le psalmiste dit souvent au Seigneur que cela ne va 
pas du tout ! Puis, au cours du psaume, le même af-
firme que Dieu est tout-puissant et qu’Il va le sauver, 
qu’Il le sauve déjà. Cette attitude du psalmiste est 
très juste, et je la retrouve chez les amis de là-bas.

Cet été, mon expérience en Afrique a été fortement 
marquée par l’Eucharistie. Après avoir longuement 
marché vers un hameau éloigné de la paroisse 
centrale, nous y avons célébré l’Eucharistie en plein 
air avec des moyens matériels dérisoires : quelques 
bancs d’école hâtivement rassemblés, une bâche 
tendue sur des bouts de bois, une toute petite table 
pour autel… Mais on sentait que pour tout le village 
c’était ce qu’il y avait de plus important à vivre 
ce jour-là. Et avec des chants très prenants nous 
rendant très proches, très complices – notamment 
un Sanctus parmi les plus merveilleux de ma vie. À 
la tombée du jour, à la lisière de l’immense et belle 
forêt recouvrant les collines, en plein air comme 
dans une veillée scoute, tout près de leurs maisons, 
il y avait à la fois la gravité du sacrifice célébré dans 
un contexte incertain et en même temps la joie 
profonde montant peu à peu avant d’éclater. Et 
rebelote le lendemain matin au lever du jour pour la 
messe, avant de partir à pied vers le village suivant, 
vers une autre communauté qui nous attendait avec 
impatience. C’est dire la place de l’Eucharistie qui a 
été accordée par les gens de ce hameau à ces deux 
moments-là, et celle que je veux lui accorder chaque 
jour de ma vie…

Les Africains sont très présents dans notre dio-
cèse, tant au niveau des prêtres que des fidèles. 
Que peut apporter cette présence à l’Église de 
notre pays ?
Du fait de la grande présence de cette communau-
té africaine, avec une belle distribution des âges 
représentés, nous pouvons vivre ici-même l’univer-
salité de l’Église. Et ceci, dans une fraternité qui 
passe au-delà des différences culturelles. J’observe 
partout une grande disponibilité de la part de ces 
communautés, et aussi un courage pour faire maté-
riellement et spirituellement « avancer les choses », 
que ce soit lors des prières du chapelet, des repas 

communautaires, de la catéchèse, du service de la 
messe… L’apport est tout simplement énorme.

Comment voyez-vous la suite de votre vocation 
et de votre apostolat ?
Au-delà des aridités qui ont pu être vécues dans 
ma vie d’avant, et au cours de la formation au 
séminaire ou en stage, j’ai dit oui avec joie et 
intensité à l’appel à être prêtre. Alors puisse ce 
dialogue continuer jusqu’au bout avec le Seigneur ! 
En pensant à notre rencontre d’aujourd’hui, je me 
suis remémoré le récit évangélique de l’onction à 
Béthanie. Je l’évoque de temps en temps au cours 
d’une prière personnelle : « … Même environné de 
terres calcinées, que je me souvienne, Seigneur, 
de la merveilleuse odeur du parfum dont on te 
fit l’onction à Béthanie… ». Ce bout de prière est 
inspirée d’une situation vécue dans le sud de la 
France, en Lozère, où il y avait eu récemment un 
incendie. J’y ai rencontré des buissons et des fleurs 
merveilleuses qui repoussaient à même le sol 
encore noir. Dans la mort et dans la pauvreté, dans 
les infortunes de la guerre, il y a de la vie qui peut 
émerger… Et qui émerge.

 n Propos recueillis par  
Jacques Zeegers

L'Église dans le monde
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Seigneur, de la merveilleuse 
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Du 18 au 24 août
Pèlerinage diocésain à Lourdes.

9 septembre
Garden Party à l’archevêché.

28 août
Messe florale, église Saint-Pierre, Jette.

20 septembre
Rentrée pastorale au Brabant wallon et envoi en 
mission. 

19 août
Étienne Michel à l’université d’été du SeGEC, consacrée à la 
Mission de l’école chrétienne, Louvain-la-Neuve.

4 septembre
Messe Teach and Go, église Notre-Dame  
d'Espérance, Louvain-la-Neuve.
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24 septembre
Pèlerinage du Brabant wallon  
à Banneux.

1er octobre
Life Ride, Saint-Médard, 
Jodoigne.

27 septembre
Inauguration de la restauration du tryptique de Michel Coxcie, 
Notre-Dame des Victoires au Sablon.

9 octobre 
Rencontre synodale de l’archevêché, basilique de Koekelberg.

24 septembre
Bal du curé, UP des Sources vives, Bruxelles.

29 septembre
Célébration de rentrée scolaire, église de 
Court-Saint-Etienne.
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 Recensions
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| LA PETITE THÉRÈSE 
RACONTÉE PAR  
SA SŒUR

Céline Martin (1869-1959) est 
bien connue de ceux qui fré-
quentent les écrits de sainte 
Thérèse de Lisieux : celle-ci parle 
beaucoup de sa sœur préférée, 
venue la rejoindre au carmel 
de Lisieux six ans après l’entrée 
de Thérèse. « Nous ne faisons 
qu’une seule âme » dira Thérèse 
de Lisieux qui deviendra sa maî-
tresse des novices.

Douze ans après la mort de 
Thérèse – on est proche de 
l'ouverture du procès de sa 
béatification, débutée en 1910 – 
la prieure demande à Céline 
d’écrire son autobiographie : elle 
la savait dépositaire des grandes 
intuitions spirituelles de sa sœur. 
Mais ce récit ne fut publié dans 
son intégralité que 50 ans après 
sa mort, en 2011 dans une revue 
et maintenant dans ce livre.

C’est une autre façon de décou-
vrir la Petite Thérèse. Mais aussi 
le caractère bien trempé de 
Céline. Et son regard critique. 
Un exemple ? Alors qu’elle était 
encore « dans le monde », elle 
s’étonnait de la manière dont 

son entourage bien-pensant 
était si facilement excluant pour 
les gens dont on disait qu’« ils 
vivaient dans le péché ». Elle en 
est offusquée alors que ce qui la 
fait frémir c’est cet amour « dis-
proportionné de Dieu » : ce Dieu 
qui descend dans nos profon-
deurs, là où on se sent blessé, 
là où on se sent coupable. Voilà 
ce qui habite sa rencontre des 
autres : cette bienveillance et 
cette foi qui discernent ce mys-
tère en chacun, « ce petit coin 
ombragé, ce lac calme et serein » 
qui en lui reflète quelque chose 
du ciel. On comprend qu’elle 
veuille « être chasseur d’épipha-
nie », comme elle dit ! On ne 
s’en étonnera pas, elle est une 
fervente adepte de cette petite 
voie de l’amour que lui a si bien 
appris Thérèse, dont elle sait 
qu’elle a traversé des moments 
de nuit obscure, mais qui fina-
lement – elle en témoigne – l'a 
rendue encore plus croyante, et 
toujours plus aimante. 

 n + J.-L. Hudsyn 

Céline Martin, Histoire d’un tison 
arraché du feu – Autobiographie 
de la sœur et novice de la Petite 
Thérèse, éd. du Carmel, 2022, 
381 p.

Deux livres à gagner (cf. page 27)

| LES CENT ANS D’UN 
GRAND PENSEUR
À l’occasion de son anniversaire 
fêté en 2021, Edgard Morin 
nous livre dans cet ouvrage, 
qui n’est pas encore son der-
nier, la relecture d’un siècle de 
vie. Ce sociologue, en même 
temps philosophe, est, dans le 
monde francophone, l’un des 
plus influents penseurs de ces 
dernières décennies. Résis-
tant au cours de la Deuxième 
Guerre mondiale, séduit par le 
communisme avant d’avoir pris 
conscience de son caractère 
totalitaire, il n’a jamais cessé 
d’être un penseur engagé. Il dit 
son inquiétude au vu de ce qui 
se passe en ce début de XXIe 
siècle « où un retour à la barbarie 
est toujours possible ».
Son leitmotiv, c’est la com-
plexité, le rejet des simplismes 
en tous genres. Une pensée 
profonde, lucide et toujours 
actuelle, guidée par le souci de 
la fraternité et une grande pas-
sion pour l’aventure humaine, 
mais d'où la religion est absente. 
Ce livre est une belle occasion 
de (re)découvrir ce grand huma-
niste.

 n J. Zeegers

Edgard Morin, Leçons d’un siècle 
de vie, Denoël, 2021, 160 p. 
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| VIVE LA POLITIQUE !
Si « la politique est la forme 
la plus haute de la charité » 
(Pie XI), comment se fait-il 
que si peu de chrétiens s’y 
engagent ? La Doctrine sociale 
de l’Église nous donne pour-
tant de fameux repères pour 
nous mettre au service de 
nos frères et sœurs : le bien 
commun, la subsidiarité, la 
destination universelle des 
biens. L’auteure de ce mani-
feste, formatrice de nombreux 
politiciens, nous appelle à 
saisir que la voie politique, 
avec toutes ses exigences, 
ses aspérités, ses joies aussi, 
est une voie vers la sainteté. 
Dans nos sociétés « désen-
chantées », où la démocratie 
semble s’évanouir, les chré-
tiens sont appelés à retrousser 
leurs manches, en se formant, 
puis en s’engageant, d’abord 
au niveau local. Il serait dom-
mage de se priver de cet appel 
à l’action sous prétexte que de 
nombreux exemples et chiffres 
proviennent de France : ils sont 
valables pour tous les chrétiens 
et tous les pays.

 n A.-É. Nève

Clotilde Brossolet, Catholiques 
de tous les partis, engagez-vous !, 
éd. Mame, 2021, 160 p.

| QUEL DIALOGUE 
ENTRE  
LES RELIGIONS ?
Anthropologue, théologien, 
mais aussi jésuite, Javier Melloni 
nous conduit dans cet ouvrage 
vers le dialogue interreligieux 
objet d’une attention particu-
lière, tant du pape François que 
de ses prédécesseurs. Avec la 
mondialisation, un tel dialogue 
est devenu indispensable. 
L’auteur s’interroge sur les 
conditions à observer pour qu’il 
s’agisse d’un vrai dialogue : ne 
pas s’enfermer dans ses certi-
tudes et sa propre identité de 
telle façon que l’on soit toujours 
prêt à accueillir les richesses de 
l’autre « porteur d’une réalité 
qui complète la nôtre ».

Javier Melloni met cependant 
en garde contre la tentation 
d’un « syncrétisme toxique » qui 
ne respecterait pas la spécificité 
de chaque configuration. Rester 
fidèle à ses convictions et en 
même temps s’ouvrir aux vérités 
portées par l’autre, c’est bien 
là la difficulté de cet exercice 
pourtant nécessaire. 

 n J. Zeegers

Javier Melloni, Ouverture à la 
diversité religieuse, www.intouch-
brussels.com, 2021, 84 p.

| CHANGER
Un livre qui redonne du 
souffle ! À côté des innom-
brables constats déconfits, 
voici des exemples concrets, 
des témoignages percutants, 
des récits pour nous remettre 
en chemin afin de devenir, et 
de susciter, des disciples-mis-
sionnaires. Cette transforma-
tion pastorale est proposée à 
ceux qui ne veulent pas baisser 
les bras et sont prêts à pen-
ser « hors du bocal ». Soigner 
l’accueil, favoriser l’implication 
et la croissance de chacun, 
mettre en place les « essen-
tiels » de la vie chrétienne, voilà 
quelques-unes des recettes 
que les nombreux auteurs de 
cet ouvrage nous suggèrent. Ils 
ont regardé ce qui fait les com-
munautés vivantes, en Europe 
et ailleurs : ils en ont tiré des 
enseignements qu’ils ont eux-
mêmes mis en œuvre avant de 
nous les proposer. Oui, nous 
pouvons mettre nos paroisses 
en route, en commençant par 
nous-mêmes, c’est même la 
condition indispensable ! 

 n A.-É. Nève

Guide pratique et passionné pour 
des paroisses transformées, par un 
collectif de prêtres et laïcs, éd. de 
l’Emmanuel, 2021, 260 p.



Des couples dont l’un des conjoints est chrétien 
et l’autre athée, agnostique ou indifférent, il y en 
a beaucoup : des vieux, des jeunes, avec ou sans 
enfants, mariés ou non, plein ! Or, très peu de 
choses sont proposées pour les accompagner dans 
cette situation parfois difficile, mais souvent riche 
et passionnante. C’est pourquoi la pastorale des 
familles de la Compagnie de Jésus en Belgique 
francophone et en France a décidé de lancer le 
programme « L’un croit, l’autre pas : cheminer 
ensemble ».

| QU’EST-CE QUE C’EST ?
Ce programme rassemble des propositions adres-
sées aux couples dont l’un est chrétien, l’autre 
agnostique, athée, en recherche ou indifférent. Il 
ne s’agit pas de couples interreligieux, qui pré-
sentent des enjeux autres. Dans un bel équilibre 
des forces, et pour s’enrichir mutuellement des 
différences, les animateurs du programme forment 
eux-mêmes une équipe mixte, mêlant chrétiens et 
non-croyants.

Outre l’approfondissement des cheminements per-
sonnels, l’objectif est d’aider ces couples à enrichir 
leur relation et à chercher, entre eux, en famille et 

avec d’autres, un chemin de croissance.
En effet, dans le couple, la différence spirituelle 
va plus loin que la seule question du baptême 
des enfants. Il s’agit en réalité de sujets nombreux 
et de questions très concrètes qui touchent à la 
vie conjugale et familiale tout entière : rapport au 
corps et vie sexuelle (quid de mes croyances dans 
notre vision de la fécondité ?), relations avec la 
belle-famille (quelle place pour l’athée que je suis à 
Noël dans ta famille de cathos ?), choix du mariage 
religieux (pour moi qui ne suis pas catholique, me 
marier à l’Église avec toi a-t-il un sens ?), éducation 
des enfants (réseau libre ou officiel ?), engage-
ments associatifs ou militants (mon conjoint passe 
sa vie à aider la paroisse), etc.

Permettre au croyant de vivre une vie de foi heu-
reuse bien que son partenaire ne partage pas cette 
foi ou au non-croyant d’approfondir son propre 
questionnement spirituel contribue à bâtir une 
société plus harmonieuse, où la différence puisse 
être source de fécondité. À cette aune, les couples 
« mixtes » constituent une opportunité : pour 
les familles (c’est-à-dire pour eux-mêmes), pour 
l’Église et pour le monde. Pour nous, jésuites, c’est 
important : service de la société et service de la foi 
sont en effet au cœur de notre mission.

« L’un croit, l’autre pas » 

Formation continue
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Une proposition originale des jésuites pour accompagner 
les couples mixtes dans la foi.
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| ET EN PRATIQUE ?
À ce jour, nous comptons trois propositions :

1. Des week-ends en centre spirituel. Pour ceux 
qui en veulent (et ils sont nombreux), nous 
organisons des week-ends pour une dizaine 
de couples à la fois. Ce temps s’articule autour 
de séquences thématiques : itinéraire person-
nel, valeurs, mariage, impact de la situation 
sur les enfants et sur l’entourage, pratique 
religieuse, etc. L’objectif est de favoriser le 
partage en couple ou en petits groupes, en 
s’appuyant sur des apports théoriques, des 
témoignages, des films, des temps en solitude, 
et d’identifier des outils qui peuvent aider à ce 
que cette différence rende le couple vivant et 
fécond. Comme d’habitude, ces propositions 
sont portées par une équipe « mixte ».

2. Des équipes de couples. Il s’agit d’équipes 
de quatre à six couples, aux âges, étapes ou 
états de vie différents (avec ou sans enfants, 
mariés ou non, etc.) mais habitant une même 
région. Toutes les six semaines, à tour de rôle, 
un couple reçoit les autres chez lui pour échan-
ger dans une ambiance conviviale sur la thé-
matique choisie ensemble : rapport au temps, 
engagement, éducation des enfants ou rapport 
à l’argent, par exemple. Un temps personnel en 
amont, aidé de quelques supports et pistes de 
réflexion personnelle, permet d’arriver préparé. 
Après un bref apport introductif, il s’agit de relire 
sa vie ordinaire, de s’écouter, d’échanger. Com-
ment, dans notre couple et ceux des autres, la 
différence spirituelle colore-t-elle ces questions ? 
Quelles difficultés émergent ? Quelles richesses 
aussi ? Chaque équipe bénéficie d’un accom-
pagnateur qui aide le couple hôte à préparer la 
rencontre, à l’aide d'outils mis à sa disposition 
par le programme « L'un croit, l'autre pas ». Un 
must ! Pour les couples géographiquement 
isolés, nous montons également des équipes 
de couples se réunissant en ligne (via Zoom). La 
participation est gratuite.

3. Des conférences. Pour prendre du recul sur la 
question, nous organisons deux conférences 
par an. Gratuites, accessibles à tous, elles 
peuvent être suivies sur place (à Paris) ou à 
distance (via Zoom). Sociologues, philosophes 
ou encore théologiens viennent nous éclairer 
sur divers thèmes tels que l’acte de croire, la 
place des couples mixtes dans la société, etc. 
Chaque conférence réunit ordinairement plus 
d’une cinquantaine de personnes. En com-
plément, et en partenariat avec la Fédération 
des Centres de Préparation au Mariage (CPM), 
nous avons édité un hors-série paru en janvier 
2021. On y trouve des articles de fond sur la 
question de la foi, une rubrique relative au 
mariage chrétien, une autre concernant la vie 
du couple mixte au quotidien ou encore des 
fiches pratiques pour aborder sereinement 
cette question.

| EST-CE QUE ÇA MARCHE ?
Nous rencontrons en tout cas un joli succès. Les 
équipes de couples se sont multipliées, les week-
ends en centre spirituel sont vite pleins, et nous 
recevons chaque mois de nouvelles demandes 
émanant tantôt d’associations ou de diocèses sou-
haitant formation ou conférence, tantôt de couples 
concernés par le sujet et désireux d’avancer avec 
nous.

Nous nous réjouissons aussi de constater que, plus 
d’une fois, c’est la partie non-croyante qui a pris 
l’initiative en invitant son partenaire à s’emparer de 
la question.

 n Louis Tonneau, sj

Formation continue

} L’objectif est d’aider à ce 
que cette différence rende le 

couple vivant et fécond.  ~
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Pour intégrer une 
équipe de couples en 
Belgique, comman-
der le magazine, être 
tenu au courant des 
conférences ou toute 
autre question : 

luncroitlautrepas@jesuites.com

Le prochain week-end aura lieu au Centre spirituel 
jésuite de Namur (« La Pairelle ») du 14 au 16 avril 
2023. Renseignements et inscriptions : 081 72 46 50 
ou henri.aubert@jesuites.com



Ses compositions ciselées ont fortement enrichi 
le chant liturgique de langue française : le livre 
d’offices Prière du temps présent inclut une cin-
quantaine de ses créations, souvent mises en 
musique sur des mélodies variées, par des musi-
ciens différents.

| UNE FÉCONDITÉ POLYVALENTE
Comme le rappelle Pierre Faure, un compagnon 
qui a longtemps collaboré avec lui, « Didier Rimaud 
était un artiste aux talents multiples, sensible et 
joueur, amoureux de beauté et de musique. Dès sa 
jeunesse, il peint des aquarelles, écrit des poèmes, 
sculpte le bois, collectionne des coquillages, passe 
du temps à improviser au piano, étudie le violon et, 
bien plus tard, apprend la guitare d’accompagne-
ment pour chanter ses premières chansons, dont il 
écrit texte et musique ».1 Devenu jésuite à 19 ans, 
Didier Rimaud disposait déjà d’une assise musicale 
qui lui permettrait, tout en donnant la priorité au 
travail d’écriture, d’accompagner des chorales, 
de servir au Centre national français de Pastorale 
liturgique – le CNPL dont le sigle recouvre plus 
d’une fois des compositions qui sont siennes –, de 
dialoguer pertinemment avec les musiciens qui 
mettraient ses textes en musique.

| DE RICHES COLLABORATIONS
Sa maîtrise de la langue et son sens théologique 
de la liturgie l’habilitèrent à collaborer à la tra-
duction qui, à la suite de la réforme de Vatican II, 
fit passer du latin vers le français les rituels catho-

1  Revue Échos jésuites, printemps 2022, p. 36.

liques. À l’époque, il avait déjà travaillé avec 
son confrère Joseph Gélineau, de peu son aîné 
(1920-2008), compositeur et liturgiste conseiller au 
Concile. Dès 1953, Gélineau produisit un disque 
consacré à des psaumes et des cantiques. Il fit 
œuvre de traduction rythmique du Psautier de la 
Bible de Jérusalem (1961), assortie de propositions 
de psalmodies et d’antiennes restées célèbres. 
Attentif à laisser résonner ce qu’on appelle « les 
sens spirituels » de l’Écriture à partir de leur sens 
littéral, Didier Rimaud rédigea avec Gélineau les 
invitatoires et prières conclusives aux psaumes. 
Gélineau mit en musique plusieurs hymnes de son 
ami (par ex. Ouvrez vos cœurs). Parmi ses autres 
collaborateurs, signalons notamment (par ex. pour 
la musique de Fais paraître ton Jour) l’excellent 
organiste-compositeur Jacques Berthier (cf. bien 
des refrains de Taizé), d’un an son cadet (1923-
1994). Mais aussi, d’une autre génération, Jo Akep-
simas (né en 1940) : les disques Lueurs de Pâques 
et Pour quelle fête ? sont exemplaires, dans leur 
genre musical et orchestral différent certes, mais à 
la hauteur des textes de Rimaud.

| DES MOTS PÉTRIS DE LA PAROLE
Les textes, tant des hymnes que des chants créés 
pour les liturgies eucharistiques ou autres (Au cœur 
de ce monde, Si le Père vous appelle…) révèlent 
un familier de l’Écriture : par l’étude, la prière, la 
méditation poétique. À travers les textes bibliques 
du Premier et du Nouveau Testament, le jeu des 
évocations par renvois et allusions est riche et 
précis dans les mises en œuvre qu’en livre l’artiste, 
sensible aux harmoniques que bien des passages 
entretiennent entre eux. Par ailleurs, les spécificités 

Didier Rimaud, maître de 
poétique liturgique
Le jésuite Didier Rimaud (1922-2003) naquit il y a un siècle. Ses talents 
d’écrivain nous valent des trésors de chants, d’hymnes, de poésies, voire 
de contes et de comptines pour enfants. 
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} Les textes des 
hymnes et des 

chants révèlent 
un familier de 

l’Écriture. ~

« Voici la nuit,
L'immense nuit des origines.
Et rien n'existe hormis l'Amour,
Hormis l'Amour qui se dessine :
En séparant le sable et l'eau,
Dieu préparait comme un berceau
La Terre où il viendrait au jour.

Voici la nuit,
L'heureuse nuit de Palestine,
Et rien n'existe hormis l'Enfant,
Hormis l'Enfant de vie divine :
En prenant chair de notre chair,
Dieu transformait tous nos déserts
En Terre d'immortels printemps.

Voici la nuit,
L'étrange nuit sur la colline,
Et rien n'existe hormis le Corps,
Hormis le Corps criblé d'épines :
En devenant un crucifié,
Dieu fécondait comme un verger
La Terre où le plantait la mort.

Voici la nuit,
La sainte nuit qui s'illumine,
Et rien n'existe hormis Jésus,
Hormis Jésus où tout culmine :
En s'arrachant à nos tombeaux,
Dieu conduisait au jour nouveau
La Terre où il était vaincu.

Voici la nuit,
La longue nuit où l'on chemine,
Et rien n'existe hormis ce lieu,
Hormis ce lieu d'espoirs en ruines :
En s'arrêtant dans nos maisons,
Dieu préparait comme un Buisson
La Terre où tomberait le Feu ! »

Ainsi soit-il.

Didier Rimaud
(extrait de Site-Catholique.fr) 

et les mouvements des temps 
liturgiques convoquent des asso-
ciations de passages inspirantes. 
On en donnera un exemple ci-
dessous. Sous l’impulsion de su-
périeurs comme le père Arrupe, 
les orientations apostoliques de 
la Compagnie de Jésus souli-
gnèrent le lien entre le service 
de la foi et la promotion de la 
justice. Didier Rimaud entendit 
cet appel, qui marqua son réper-
toire, nourri d’une Parole inspi-
rée autant qu’engageante, dont 
le cœur est le Verbe incarné.

| DES HYMNES D’UN 
LYRISME FINEMENT 
ÉLABORÉ

Illustrons d’un exemple le 
talent et la profondeur de 
Didier Rimaud. L’hymne Voici 
la nuit (ci-contre) est propo-
sée pour l’Office des Lectures 
du Dimanche II.2 Elle est aussi 
volontiers chantée autour du 
feu pascal, vu sa richesse récapi-
tulative, au sommet de l’année 
liturgique : elle parcourt une 
série de « nuits » déterminantes 
de l’histoire sainte.
Sa finesse de composition 
apparaît à un examen, certes un 
peu technique mais révélateur 
du travail sous-jacent. L’hymne 
se décline sur cinq strophes 
de sept vers. Le bref déclaratif 
récurrent Voici la nuit est chaque 
fois suivi de six octosyllabes dont 
le premier évoque, au gré des 
strophes successives : L’immense 
nuit des origines (Création), 
L’heureuse nuit de Palestine 
(Noël), L’étrange nuit sur la 
colline (mort en Croix), La sainte 
nuit qui s’illumine (aube de 
Pâques), La longue nuit où l’on 
chemine (chemin d’Emmaüs). On 
note l’adéquation des adjectifs 
(immense, heureuse, etc.).

2  PTP p. 732 ou cf. Internet ; mélodie d’Akepsi-
mas : cote P156-1 ; de Tamié : P156-3.

À la rime en -ine du vers 2 
répond chaque fois, au vers 4, 
son écho : dessine / divine / 
épines / culmine / ruines. Le 
vers 3, en ses six premières syl-
labes, est toujours le même : Et 
rien n’existe hormis… Ses deux 
dernières syllabes nous foca-
lisent sur la réalité considérée 
(l’Amour / l’Enfant, etc.), ressaisie 
et complétée au vers 4 (Hormis 
l’Amour qui se dessine / Hor-
mis l’Enfant de vie divine, etc.). 
Les vers suivants (5, 6, 7), pour 
commenter l’action de Dieu, le 
font au vers 5 à l’enseigne d’un 
participe présent (En séparant / 
En prenant chair, etc.) ; puis, au 
vers 6, comme sujet d’un verbe à 
l’imparfait (Dieu préparait / Dieu 
transformait, etc.). Les vers 3 et 
7 d’une part, 5 et 6 d’autre part, 
« riment » entre eux. À vrai dire, 
ce sont parfois des assonances, 
jouant sur les seuls sons voca-
liques : par ex. eau / berceau ; 
maisons / buisson. Ce procédé 
élargit l’éventail des mots pos-
sibles à la « rime », pour laisser 
prévaloir le sens.

Cet exemple manifeste à lui 
seul la richesse d’inspiration et 
la rigueur de composition qui 
font de ces hymnes des joyaux 
de notre patrimoine liturgique 
contemporain. Didier Rimaud en 
soit remercié. 

 n Philippe Wargnies, sj  
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Pastoralia propose à ses 
lecteurs de gagner deux 

exemplaires du livre de Céline 
Martin, Histoire d’un tison arraché du 
feu – Autobiographie de la sœur et novice 
de la Petite Thérèse (cf. p. 20). Pour par-
ticiper, il suffit d’envoyer vos coordon-
nées (prénom, nom, adresse) avant le 
1er décembre 2022 à l’adresse postale ou 

courriel de Pastoralia (cf. p. 2). Un 
tirage au sort désignera les heureux 
gagnants.

Les gagnants du livre de Patrick 
Sbalchiero, Antoni Gaudí (Pastoralia 
n° 5 - 2022) sont Krystyna Sobieski 
(1050), Alain Baents (3080) et 
Véronique Tatsis (7090). 

Dès ses premiers pas, l'Église a été attentive aux 
personnes dans le besoin. En tant qu'organisation 
d'aide pontificale, Aide à l’Église en détresse ac-
corde son attention aux Églises locales touchées par 
la pauvreté, la guerre, la persécution ou les catas-
trophes naturelles. Aide à l’Église en Détresse se 
concentre sur les besoins pastoraux de l'Église en 
tant que telle. Ce service chrétien aux Églises locales 
du monde entier est sa force motrice.

Fondée en 1947 et reconnue en tant que fondation 
pontificale depuis 2011, Aide à l’Église en Détresse 
sert les chrétiens du monde entier, grâce à la géné-
rosité de milliers de bienfaiteurs privés. Sur la base 
des trois piliers que sont « l'information, la prière 
et l'action », la fondation mène une multitude de 
projets pastoraux : intentions de messe, formation 
des prêtres et des religieux ; aide à la subsistance 
pour les religieux ; formation à la foi pour les laïcs ; 
construction et reconstruction d'édifices religieux ; 
moyens de transport servant à l’activité pastorale ; 
aide d'urgence en cas de guerre, de déplacement, 
de violence et de catastrophes naturelles ; distribu-
tion de bibles, de livres religieux et support médias ; 
plaidoyer pour les chrétiens persécutés…
Des années d'expérience et une foi dans le pouvoir 
de la charité encouragent la fondation pontificale à 
poursuivre sur cette voie et à inciter les personnes à 
soutenir sa mission.

Messe en direct à la télévision et à la radio (VRT) 
le dimanche 13 novembre 2022 à l'abbaye de Parc, 
3001 Leuven

Infos : www.egliseendetresse.be

À
GAGNER

CONCOURS

Collectes 2022-2023
Vivre Ensemble 3e dimanche de l’Avent 11/12/2022

Jeunes Églises d’Afrique Dimanche de l’Épiphanie 08/01/2023

Carême de Partage 4e dimanche du Carême 19/03/2023

Carême de Partage Dimanche des Rameaux 02/04/2023

Dimanche des Vocations 4e dimanche de Pâques 30/04/2023

Dimanche des Médias 7e dimanche de Pâques 21/05/2023

Migrants et Réfugiés Dernier dimanche de septembre 24/09/2023

Dimanche de la Mission universelle Avant-dernier dimanche d’octobre 22/10/2023

Vivre Ensemble 3e dimanche de l’Avent 17/12/2023

L’Aide à l’Église en Détresse fête ses 75 ans
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Rencontre européenne de Taizé

La rencontre européenne pour les jeunes adultes de 18 
à 35 ans aura lieu à Rostock (Allemagne) du mercredi 
28 décembre 2022 au dimanche 1er janvier 2023. 
La date limite d’inscription est fixée au 15 novembre.
Contact : bertrand.turatsinze@ijd.be

Le fonds « La Clé »

Campagne 2022 : constitution d’un fonds de 
soutien au logement
Nous constituons, avec votre aide, un fonds de sou-
tien au logement (constitution à la garantie loca-
tive) pour des familles en difficulté.

Aidez-nous à rassembler les fonds nécessaires en 
faisant un don ou un legs

• sur BE14 3100 7989 8683
• ou en ligne sur  

https://bit.ly/3Mtz6NJ 
Communication indispensable : 732100 cam-
pagne 2022 (déductibilité fiscale à partir de 
40 €/an)

Info legs : mf.boveroulle@skynet.be ou  
02 533 29 60

Deux manières de participer :
• par un don pour alimenter le fonds « La Clé » ;
• les communautés catholiques de Bruxelles 

peuvent accompagner une personne en si-
tuation de mal-logement et la faire bénéficier 
d’une aide pour la constitution de la garantie 
locative grâce à « La Clé ».

Merci pour votre solidarité ! 

ERRATUM

Le livre Pratique du discerne-
ment en commun, recensé 
en page 20 du Pastoralia n°5 
(septembre/octobre 2022) a 
été entièrement revu et actua-
lisé en 2022, avec une préface 
du père Arturo Sosa, dans une 
nouvelle édition: Michel Bacq 
et une équipe Esdac, Pratique 
du discernement en commun, 

éd. Christus/Lessius, 2022, 278 p.



C’est l’heure ! Tu te lèves ?
Nous allons à la maison du Seigneur.
Il nous enseignera ses chemins,
Nous irons par ses sentiers.

Nous marchons à la lumière de Jésus.
Sa vie est très proche de nous.
Nous allons nous préparer à sa venue.
Il vient tout transformer dans nos vies.

Nos paroles deviendront bonnes.
Nos actes seront bons.
C’est lui qui nous transforme.

Pour cela, on va se préparer.
Ouvrir grands les yeux.
Être attentifs à tout ce qui nous parle de lui.
Et guetter sa venue. 

Tommy Scholtes, sj

1e dimanche de l’Avent - 27 novembre 2022
Matthieu 24, 37-44
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